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GORHBINý ET PAUBEOOUFJ
(Ss'éic)

FautLe de pouvoîir jamais oublier ces mni îstr'es et ces
"crinmes, je m'en dieus à un idéal de liberté et de justice que
'sans doute nou nie verrons pas, mais qui existe dans maî
'conscience, et qui mue mon tre sous nitn aspect repouissan t
"tou te ctcw ivrée admnin istra hvo et toute cette solda tesq ne
qui fait de nous la puemi ère niation du nmonde Ma mère
objectarit qun'on peu t fort bien ri'ête i vatlet, n i soildat, et
niême rester ch rétien, et mêméte devenir bibliothécaire et
savan t, et, cependant nie pas quitter la France. (Dui; et
comment satifair ce besoin de voir, dlu comparer, de rai-
sonner de juger' par' moi-iTéite, dont je ne sens pressé
Commnen t apaiser, en denmeun ut à Prtiis sans slex pusci' à de

"grandes sottises, cette soif de hasar'ds et de combats quîi Ile
poussa longtemps aun métcier mi litai re ? 'l'on t bien coisidéré.

"mieux vaut s'en aller. Vous pensez comme moi, j'en sui
sàîi, que mîois ou quatre an nées diecourses à traves ces pays
cliiciles quti m'attirîent, mue profitel'ont, mus sous tous les
rapports, et mie seront moins périlleuses queo dix années
passées dans les b)ibliothièqules. J'aime certainement les

livres, muais pas encore assez. Ce cjne jai me avan t toit t
c'est le grand air. Ma sanité s'en trouve bien, et me Permet

" deîtreprondre les pérégrinations die Thésée.
Il Néanmoins ne m'oubliez pas devant Dieu, chère Madame.

cJe vais parcouir clos contrées où les clochiers, sont rares ;je
"n'entendrai pas souvent la messe. Il faut vraiment, comp-
'ter, sur- la Prýovidene por s'engager commieje le fis, si loin
'de tous les secoutrs spiiues Mais quelue chose me dit
<de ne pas cradre ; et fIracheinen t, je moe riais, à ce qu'il

me sem bic le plus tranqunil lemîent du monde Qundc je
songe au boithou niqcue j'ai dl'être ch ré tien en un temps

"comme cli-i. mon coeur s'enîivre de sécurjité j4e m'a-
'bandonfie, avec nune audace égale à ma recoitnaisance, aux
"volontés cie cet immense amour qui m'a tant lîrotéSý,é. Ouii,
"VOUS aurez-ýY placu et grancie place dans mes pires. Je
trouve que nous nie devi ions même pas nons demnder ces
chioses-là. Qualnt à P<eschen, je la distigue à peiue de mna
propre soeur Je compte sur ses Avu Mciî': elle peti comp-
teir sui. les miens. Cette chère enfant 1Vous serez îîne hoeu-
reimse Imère, Madame, si Heoclen tient tout ce qu'elle pr'o-
met. On reconnat clans son âme un 'mélange de force,

"d'enthousia-mo et die sensibilé qui mou tre bien de clui elle
Iest fille. VTous ven'e'z qu'elle deviendrat même jolie avec
soni oeil fiançais et. sa clieveltire allemande. Ce scia un11
grand cSurî comme soli père, et ln tendre coeuri comme

nvous ; uin de ces ccoeu's piiliégiés quni sont nattîel lemneut
Cpréservés ders toit ations vulgai l'es et qui h abitent, dans le
"beau et dlans le bon, comme dans lenur élément. P'auvie
petite h Dieu lat garde dos épieu vos par' où votus avez passé!
Je l'espère. Vos cdouleur's et vos larmes lui oîît formé un
i'anpai't à l'abri duquiel ses jouî's s'êcOnloi'o doucement.
Je ne m'étonnerais pas qu'elle se fit religieuse. Ce ser'ait
un grand bontteur' Pour' elle... Et cependant, il faut cjte je

"vous le dise avant, de partir ; quand je pense qtue danîs cinq
ou si ans, à mou rour, Rceschen sera presque bonne à

maieir, et moi tî's-maî'iable, je crois qlne je luii sonuds iit'i
alttre ét, C tietin autre bonheuLtr. Qu'eun pensez-vous ? Il eSt

'vrai que je souis pavre;' miais cîpli ferai t, cette olujectioiu
Ce ne seri t ni vou, ini ileschon, ni nia ini'e tnWlai lIeu s
avec uin peu cde ti'vsil je piuis v'ivreo. lfipi icuz de «I
cltinièie ;toujours ese unie chîimtère que j'i biencîes,
J?'aitmeris une fulmime élevé'e pair vous, et iun pc par l ui,

Cque j'ilies ainsi vue totte peite et qui aiîii'at pris Ili-
tuice dle m'air''i1 pour î appui. Nous ne forcer'ionîs pas moiî

'cumini' Votis vous raippel,-, ce Pr'opos quî'elle nons diiit si .n
ti itcitt it jouiii: Weuii iclî.gi'oss bin, uit icli Germaiuun hiial'/î

'Et nioi jec sqtcqad*'nric'vîitgecuî îles iîui,
' jaiîneiits à mue ;eposer de iiieb traivauîx et à lite- U:Icli'rt (1;
inoncdo daits l'hoîîmhe paix di'unîe uniioni fiîlle J e vmoti
que ma femme etit été panuvi', qu'elle fut Pieuse tliiel vili

"'ne àîîî [nuie et uni 'cmîî' ardcent, et quî'avant (de îiu'atiiuîrl
commtîe épouse, elle ii'uai nmé conmmne peti te suy j u tm-

drIs qlue son ccciii et sa nmémoire', et, tout' sa vie fîise'uî
« iempl s de mîoi. Ne dites pas qune c'est in ilouitpiable ùguAi.

dIe vouloir' êtreo ;uiié aiîsi :le seiiLinoiî que j'ai là. pi.
j'ex plime mial , petut-être, se i'attacIhîe à i '!Il ne clhose 'l'
meilleuri; je désii' stîî'tî reloits' Plus facile à uta fmutuî
le clevoiri ce snppoi'tei' Mes déat..O ni, je u'ol q le

'cela. Si vous mtc lassuiez, je îîeîî dluitei'i pa cai (Mr w
me1 cou aisz iVeuO~x quti je te me counnais iloiltine,.

"Il faut fini' cete longuîe letie et parle' cia'iiies. lu~
que v'ous prétendez avoI' de laient à miioi, voili liîsag' que
vous en iroîez, biî eMteîci loi'sqe c''lu ne pmwi''elti ila

mole-t vous gênîer; Uinoe par'tie cie la soinme sen' e Idoplnv
pour Roeschen, le joui' de sa primière commuion i Jet Pu ' .

" ne vous offensez poi lit clest le style iles test a ulieLîsu <iii1,'
It un cierge niaglifi4ie et titi voile clii puisse liii ser'vir 1o

'jour de sou inar'ige. Le rese, vous le donnericez aux x w
",vms, apiès av~oir l'ai t dlite cquelqueos muisses il 11o01 ilte iiiii.

Mais je fais à tonut Cel tunle concditionî qlie j'i iiipose il vol v
"honneur; C'esttîuà la prem ièr'e iièécessité vous irîez,c<o11iii''i
je votus eu ai tait priée avaitt mou tIi"p't Lion toi M. N.,
dlont vous savez lad rosse et q ejlipréveu i. Il Lit-il!i
résol-ve qutelqu tchlose qutil IOU vousL :cnti loitda1ai
enutite comme il est fort ciai'itatble et fort i'épiîatli, il si-
cu pela cde vous serviri. Point cIe i'ela'île vous eut lii
danîs Mne OCCUtî l'nce fâcheuse. Sonîgez à vuotic fille, 't, p.

'l'ose dire, à votre amli.
II Qtue la sai tc V ierge et les sain ts, sous5 la protectin ilo

"qui je vous laisse, porten t auix pieds <le flîcuties prières q ite
"je nie cosserai de ltîi adresser potît' votis.

Mettez-votîs à ma place, génîéretuse Elise, et tonll)lenlez.r
qu ne DL fiyî'îîvol' cette lettre'; jutgez de min aciîîmtinILW
de mes logrets, de mes huiesr Peîidaiit pliès cl'îîî mis~
j'employai tile partie des ni tis à la rel im J'..e la savais clepiiis
longtemîps pal' cLimir, et je la irIlisais enîcor'e. Dès que je lroti'
vais tine occasionî de niclap)ei', j'aIlais vite iî'eiî folîel' clîI
moi ;je Liris monl tr'ésor' cit lieu OitÙ 'vi bii cacé, <'t

le eCOCU î'palpitat, l'oî'oil le ati Z agU oipuèS iLvoSi iassai
mes yeux on considér'ant ces cherîs car'actèr'es, je restaisaso-
bée devaiî la signaaiure, Comilme si cette iiinette ii tte aI la i
eniifn nme I ivîci son secie Dtu l'este n111 moyen <le contintuelr
lues recherch es lie 11i0 souvenais ns d'avoirî vtu ce M. N,.
à qtîi nma iièe devit s'aidi'esseî'j eîî cas cie besoini.

(A4 contiinuer')


